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PAR 

JEAN CARRIERE 

(Toulouse) 

Personne ne doute plus guere aujourd'hui que Callimaque n'ait ete 
m virtuose de l'ambiguite poetique: ambiguite des sujets, des personnages 

t t presque des mots. Les recents travaux de K. J. Mac Kay ont degage 
11lu nettement qu'aucun autre ce caractere de l'art propre au grand chef 
<1' cole, qui a systematiquement, peut-on dire, recouru au sophisma ou a. 
t'artifice, surtout dans ses Hymnes, ou se reaffirment Ies principea de la. 
li sie savante hellenistique, et dans lesquels le poete de cercle rejoint. 

babilement, par le jeu des allusions cachees ou discretes, le poete de· 
c ur 1• On ne saurait, a mon sens, reprocher a l'auteur !'incisive nettete 
ci sa these, et je suis d'autant moins tente de le faire que j'irais, dans ce. 
H ns, plus loin que lui encore. II est un Hymne au moins pour lequel la. 
no.tiere de la critique ne me parait pas epuisee: c'est l'Hymne a Zeus, quii 
L urne, nous dit-on souvent, a l'eloge de Ptolemee Philadelphe, qui n'est 
on9u meme, ajoute-t-on, qu'en vue de cet eloge 2, auquel sont consacres 

'1 e vingt vers (v. 70-90) qui precedent le salut final. ' 

• 
Ces vingt vers nous parlent des chefs (7t't'OA(or.pxo~) ou Rois, que 

Z us «a choisis pour lui-meme » - entendons comme ses homologues 
humains et ses devoues serviteurs, car « ils viennent de lui» (v . . 73-74, 
7 ) - et a qui il a reserve richesse et honneur, comme par exemple au 
I r.ince qui regne. Mais il n'y est nullement precise quel est ce Prince, et 

ule la date supposee de l'hymne (280 environ), rapprochee, je pense, 

2 Principalement: The poet at play, Kallimachos, The balh of Pallas (Mnem., Suppl. 
, 1962) et Erysichton, A Callimachean comedy (Mnem„ Suppl. 7, 1962). 

li Em. Cahen, ed. Belles-Lettres, p. 33-35; Callimaque . .. , Commentaire, 1930, passim 

l , XI, 1969, p. 85-93, Bucureşti 
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d'une phrase de Suidas, selon qui Callimaque a vecu au temps de Ptolâmee 
Philadelphe ( ... t7tl. 8e 't'WV xp6vCJ>V ~V Il"t'OMµ0ttou 't'OU <l>t!.0t8el.cpou) 3 

a fait supposer, un peu hâtivement sa.ns doute, que l'eloge final de cet 
hymne etait celui de ce souverain jeune. En effet, â cette epoque, le deu­
xieme Lagide vient d'acceder au trone (283), il a vingt-cinq a vingt-huit 
ans, un bel avenir lui est promis. C'est donc au jeune roi, insiste-t-on bien, 
que s'adresse naturellement ce poeme ou sont longuement evoques la 
naissance, puis la prime jeunesse de Zeus (v. 4-56) 4• 

Je fais observer tout de suite qu'il n'y a aucun rapport entre la jeu­
nesse d'un prince a son avenement et celle d'un bebe en nourrice, fut-il 
dieu, que d'ailleurs le retoU:l' du poete sur le premier bain de l'enfan~on 
encore en langes n'aurait guere flatte le souverain invite a s'y reconnai­
tre 6 • Mais en outre, d'assez serieuses difficultes surgissent quand on se 
livre a l'exegese des vers 57 -67, ou la critique croit decouvrir une allusion 
precise aux debuts du regne de Philadelphe. 

Voici ce passage, qu'il conviendra de bien scruter: 
'AX>..' ETt 7tcxtovoi; €wv €<pp<Xamxo 7tocVTa. Ttf.e:ta. · 
Tij> -rot yvwTol. 7tponpl)ye:vee:i; 7te:p MVTc::i; 
Oupotvov oux €µty'Yjpcxv exe:w EmOa.LaLOV oîx.ov. 

60 Âl)Vottol. o'ou 7tOCfL7tCXV &l.Yj6t=:i; ~acxv ocmlloL 
<l>ocv-ro 7t&Aov Kpovll>TI<rt otocTptxa. owµa.Ta. vdµcxt · 
't'~ oe x'€7t' OuMµ7tCj> Te: xcxl. "At8t x!.1jpov tpuaaa.t, 
~ µ& µij ve:vll)!.oi;; E7t' taa.LTI y~p eotxe: 
7t-fi!.ota6a.t. TOC oe T6aaov Claov 8toc 7tAdaTOV ex.ouat. 

65 'l"e:uoolµl)v octoVTOi; oc xe:v 7tE7tL6ote:v ocxou-fiv. 
Oli ere: 0e:wv foa'ijva. 7t0CAOL .&eaa.v, ~pya. of: xe:tpwv, 
a-fi 't'f: {3(l) T6 TZ Y.OCpTOi;1 8 XotL 7ttf.a.i; efocxo OL<ppoU. 

« Mais encore enfant par l'âge, ta pensee etait toute mlire. Aussi tes freres, 
bien que tes aînes, ne te disputerent point ta juste part, la Maison Celeste. 
Histoires mensongeres que celles des vieux aMes ! C'est au sort, disent-ils, 
que Ies trois Cronides firent partage de leurs domaines. Mais qui donc 
irait tirer Ies sorts entre l'Olympe et l'Hades Y Qui donc, a moins d'etre 
insense Y Pour tirer au sort, il faut . des lots egaux. Ici, de l'un a l'autre, 
quelle distance ! A mentir, que nos mensonges au moins soient pour trouver 
creance. Non, ce ne sont pas Ies sorts q1? l'ont fait roi des Dieux, mais 
Ies amvres de tes bras, mais ta Vigueur et ta Force, et tu Ies assis pres 
de ton trone. » (Trad. E. Oahen). 

Le dilemme mythologique, traite avec une ironique bonbomie, que 
pose l'attribution a Zeus de l'empire cele te face a es deux aines, et que 
Callimaque, sans egard pour Ies « vieux aMes » (Homere), tranche de la 

8 Lexicon , s. u. Koi:ntµocxoi;. 
' Cahen, Callimaque el son amvre poelique, 1929, p. 18. Vu son contenu, • l'hymne n'a 

de sens que s'il s'adresse au souverain tout j eune encore •. 
5 Trois vers seulement, sur plus de cinquante, pourraient sous ce rapport lui Hre appli­

<:ables (v. 55-57). 
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PHILADELPHE OU SOT!:R ? A PROPOS D'UN HYMNI: DE CALLIMAQUE 87 

1 on la plus flatteuse pour le dieu qu'il louange, inflechit indiscutable­
m nt, on l'a toujoure pense, l'hymne vers son vrai sujet, qui est l'eloge 
1lu prince souverain d'Egypte: comme Zeus, c'est a ses merites reconnus, 
"11 gere l'auteur, que Ptolemee doit d'avoir herite du trone, et le maitre 
lt l'Olympe peut justement reconnaitre en des princes semblables a lui 

I meilleurs des mortels (cf. v. 70-75). On rapporte alors le sous-entendu 
f,1• s probable qu'enferme le debut du passage a la querelle qui dressa Phi­
l d lphe, heritier du trone et deja en place, contre les entreprises concertees 
tl ses aînes, dont Ies droits avaient ete quelque peu meconnus : severes 
41 meles, nous apprend l'histoire, intervenus apres quelques annees de 
• ne (en 276 environ) et que !'energie d'Arsinoe II, sa seconde epouse, 
t'n ait conduit a denouer brutalement, par l'execution d'Argaeos et du 

fii d'Eurydice », tandis que Magas s'appretait, sans succes, a envahir 
l ' l~gypte a la tete d'une armee de Cyreneens, Ceraunos s'etant de lui-
111 me exile 6• 

Voila ce qui recouvre, nous dit-on d'habitude, le rappel de cette 
"11 e sion an orage a laquelle Po eidon, Hades et Zeus avaient pourtant, 
I !'origine, des droits egaux. Mais un tel rappel etait-il opportun, etait-il 
•I li at et seulement meme acceptable de la part du poete de cour qu'etait, 
ii s ce moment suppose, Callimaque Y Le desaccord de la critique en mal 
•I justification en dit long sur Ies difficultes que cette justification sou-
1 . Callimaque pouvait-il sans manquer a la discretion ou, comme nous 
I R n , sans gaffe, reveiller dans l'esprit du roi et des siens le souvenir d'une 
pr rivalite de palais qu'il n'avait denouee qu'en faisant couler bon gre 

111 1 gre le sang de ses freres Y C'est, nous disent Ies uns, que Callimaque 
1 v it compose l'hymne avant ce denouement tragique, peut-etre meme 
• nt toute l'affaire, entre 283 et 276; autrement l'allusion eut ete non 

ulement d'une maladresse choquante, mais d'une trop evidente faussete. 
1 i , objectent Ies autres 7 , meme alors elle fut devenue de mauvais gout 

• pr s la querelle, et la contre-veri te qui y serait apparue ( « tes freres ne 
j, di puterent pas ta juste part )) ) eut retrospectivement fait sombrer dane 
I tidicule le courtisan mal inspire : ce dernier aurait plutOt modifie son 
l ·te. Ce texte, tel qu'il est, doit donc receler une pensee plus complexe: 
I 'u llusion, volontaire, con~ue apres l'affaire, enferme une satire maligne 

• Pausanias, I , 7. C'esl nolre seule autorite, mais elle n'est pas douteuse. Le flls d' t;urydice 
1 l nnonyme (.XUov .X8e:Ă<pov ye:yov6T(I, ~~ Eupu8bt1)c;) ; mais ll avait ttout autant de droits 
1111 l rOne que le fils de Berenice auquel le vieux roi SOt~r le transmit apres l'y 
11volr associe. Sur toule cette affaire, voir A. Bouche-Leclercq, Hisl. des Lagides, I, 
li· 164 - 167, et aussi p. 94 - 98. otons que l' historien eleve des doutes sur la jeunesse relative 
41 P hiladelphe par rapport a ses demi-frhes (p. 94, n. 3). 

7 Le debat est ancien, et je renvoic seulement aux principaux antagonistes: Richter 
/(al/im. Hymnen au( Zeus und Apoi/o, Guben, 1871); Ehrlich (De Call im. llymn. quaesliones 

•/ironologicae, Beri. Philol. Abbandl„ Vll , 3); Vahlen (Beri. Sitzungsb .. .. , 1895, p. 876), 
11111 11 qui l'allusion historique est absente de l'hymne; Rannow, qui critique Vahlen (Beri. Philol. 
\ o henschrift, 1896, p. 483 sq.). 
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88 .JEAN ClA.RRI'.tRE 4 

a. l'adresse des rebelles ecrases, a l'outrance desquels s'oppose implicite­
ment la sage comprehension des deux freres de Zeus 8 • 

Cette conclusion ne va pas saris quelque subtilite. L'opposition 
qu'elle veut faire admettre est trop fuyante, invraisemblable en outre 
dans son contexte, alors que le passage en etablit fort nettement une 
autre entre le consentement mutuel et le sort le sort: bien etranger, dit le 
poete, a la decision qui favorisa Zeus, puisqu'on ne fait appel a ce moyen 
de partage que lorsque Ies lots sont de meme importance ( t7t' taoctn 
yocp toLxE/ 7t~Aota0cxL, v. 63 - 4). Et ce retour au vrai contenu du 
passage nous fait meme bien voir que le parallele jusqu'ici tente 
est boiteux. Car de quoi s'agit-il dans le mythe evoque par Calli­
maque Y Est-ce d'une âpre rivalite entre trois pretendants a un meme 
tr~ne, debouchant sur l'elimination pure et simple de deux d'entre eux, 
comme dans l'episode d'actualite historique que ce mythe serait cense 
recouvrirY Du tout: il s'agit du partage, entre trois heritiers, d'un trop 
grand empire - le Monde - dont chacun doit avoir sa part ( em8ocLaLov 
o?xov, v. 59) 9 • Cette idee d'une distribution en trois royaumes, mais 
distribution preferentielle que n'aurait pu regler le sort, tant Ies trois lots 
different en qualite, est le leitmotiv du passage, qui la developpe a plaisir 
(. • • Kpov(8'1)crL 81.<l-rpLX,OC 3wµ.oc-roc VELµ.oct, v. 61 ; -r(<; u x' en' OuMµ.7tCj> 't'& 

xoct „ At3t x>.ljpov &pucrcroct, V. 62; E7t' Ecroc('1) yocp ..• X.'t'.h. v. 63-4; "t'OC ae -r6aaov 
6aov 8toc 7thELO"'t'OV CX,OUcrt V. 64) et qui conclut ironiquement qu'un men­
songe, si on le risque, doit avoir au moins Ies couleurs de la verite 
( 1Jieu3o(µ. "l)v cHoV't'O<; & XEV 7t&7tC0oL&\I &xou~v, V. 65 ). 

Et des lors, -dans le monde humain et dans les annales de l'histoire 
ptolemaique, c'est a un partage aussi qu'il nous faut songer pour etre sftrs 
de rejoindre la pensee du poete. Or de quel partage peut-il s'agir, sinon 
de celui dont un autre Ptolemee avait ete le principal beneficiaire 'î De 
quel empire un prince d'Egypte avait-il recueilli le meilleur lot, sinon de 
celui que la mort d'Alexandre avait laisse aux mains de ses generaux, 
qui y etaient devenus satrapes et plus tard s'etaient proclames ·rois 10 T 
- Ce serait donc, dans ce cas, a Ptolemee Soter, le propre fonda teur de 
la dynastie des Lagides, et non a son fils Philadelphe, qu'irait l'eloge 
implicitement adresse au souverain par Callimaque, et c'est des dernieres 
annees de son regne (soit 286 a 283) qu'il conviendrait de dater l'hymne, 

• C'est a cette derniere explication que semble bien se rallier Cahen, Callim. et son auvr. 
poit„ p. 254-255, en preclsant qu'il ne peut s'aglr alors que d'une piece d'insplration toute· 
personnel!e, non d'un hymne vralment religieux. 

• Objectionelevee deja par Vahlen, op. cit. 
1o La qualite exceptionnelle du lot que constituait l'Egypte parmi Ies divers commande­

ments militaires attribues ne fait aucun doute. Cette part est chaque fois la premiere mentlonnee 
dans l'enumeration que font Ies dlfferents auteurs (voir suite de l'article); et Perdiccas sut blen, 
par prudence, obtenir qu'un sous-gouverneur, Cleomene, fdt adjolnt â Ptolemee, grand bene­
flcialre du partage. Volr Bouche-Leclercq, op. cit„ I, p. 10. 
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PHILADELPHE OU SOT:ER ? A PROPOS D'UN HYMNE DE CALLIMAQUE 89' 

1• que rien ne nous interdit 11• Mais contr6lons notre hypothese. 
Elle souleve une object.ion preliminaire. S'il y a reference au gran<i 

1 L historique du mercellement de l'empire macMonien, certains termes 
tlll texte risquent d'etre inexa'cts. Le mythe parle d'un partage entre 
1· r s (yvw-rot, root poetique evoquant surtout consanguinite), que 

11 1 Laient pas Ies diadoques; et mieux meme, d'un partage entre freres 
tlon Ies aînes laissent la meilleure part ali plus jeune (7tpoTe:priye:vtE<; 7tEf> 
liv-rrc, , v. 58), alors que Ptolemee S6ter, ne vers 365, semble n'avoir 

1 1~11 u ce privilege du plus jeune âge. Ajoutera-t-on que la premiere dis-
11• ution des parts ·s'est faite, dans l'histoire, entre plus de trois generaux„ 
11 11 ia bien entre dix ou onze 12, ce qui ne cadre guere avec le oL<X-rpLXrt.. 
, • . ve:LµocL que l'on ne peut bien entendre qu'applique aux Cronides ! 

ais sur ce dernier point d'histoire, outre que la tradition a beaucoup 
1 rie ( elle a par le de quatre successeurs, parfois meme seulement de. 

t 1•ois 18), n'est-il pas vraisemblable que Callimaque, simplifiant le premier 
li question, n'ait retenu, sur le nombre des emules de son souverain, que. 
•i u de la vieille garde d'Alexandre, comme Perdiccas ou Antipatros, et 
plus specialement meme, parmi ces hommes de confiance, hetaires et 
#~matophylakes du conquerant, Ies futurs « diadoques », beneficiaires de. 
ol t recents partages et futurs rois, - Antigone, Seleucos, Lysimaque, 

" rois derniers etant restes d'ailleurs, avec 86ter, Ies dernieres grandes 
( <l ttes de ce Proche-Orient mal pacifie Y - Quant au fait que Soter· 

)1 1 tait pas d'eux tous le plus jeune, observons du moins qu'il etait plus 
1 un qu'Antipatros et qu'Antigone, peut-etre aussi que Perdiccas 14 : · 

a-peu-pres n'est donc guere plus genant qU:'il ne l'etait lorsqu'on. 
" m eait aux freres de Philadelphe, dont tous, semble-t-il, n'etaient pas 
11on plus ses aînes 15• Da difficulte soulevee par le trop vague root yvcuTOl. 

rmani) ne semble pas davantage insurmontable, si l'on songe aux 
1 ns etroits qui unissaient a !'origine Ies membres de cette caste, de cette 

1 ' stocratie militaire, ces freres d'armes, en somme, gens de la meme. 
1 aison royale, ot auv-rpo<poL ot €x -rou ytvouc,, diront Ies Chronographes 
potu designer ces participants a la succession de l'empire 1s (selon eux. 
D metrios, Seleucos, Philippe (Arrhidee), Ptolemee1: a ce titre„ 
I etaient compagnons et « freres », et le root applique a eux_ 

d'autant moins que tous, peut-on dire, devinrent, alors ou 
11 On admet aujourd'hui que Callimaque, ne vers 310, s'est definitivement etabll ii. Ale­

ndrle entre 290 et 285 (Cahen, Belles-Lettres, ed„ p. 4). 11 aurait donc, en somme, ecrlt l' Hymne· 
Zews vers vingt-cinq ans. 

11 Dlodore, XVIII, 3; Q. Curce, Hist. d'Alex. de Grand, X; Justin, XIII, iv, 10 sq. li 
li 1'ngit que des principaux gouvernements. 

18 Quatre, d'apres Ies Chronographes; trois, d'apres le Schollaste de Lucien (F.H.G.„ 
11(, p. 66 : Perdiccas, Ptolemee, Seleucos). 

u Antipatros Hait ne vers 380, Antigone quelques annees plus tM encore, Ptolemee 
• ul ment vers 365-354 (RE, t. 23, 2, col. 1604), Perdiccas vraisemblablement en 365. 

16 Voir ci-dessus, note 6. Et Zeus lui-m~me, en somme, n'avait pas toujours passe poUI·· 
l'1 ln6 des fils de Cronos (N, 354; O, 166). 

u Chronica minora, I, p. 447, Frick. 
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'90 JEAN CARRIE:RE 

plus tard, parents par alliance 17• Puis enfin, l'expression approchee n'est­
·elle pas de mise dans un passage a doţible sens, dont la signification acce . 
soire ne doit eţre _que suggeree pat l'ensemble de l'episode mythiqu , 

.foţcement plus precis, sous lequel elle ţr.anspa;raît Y Et ne devons-nous pas 
surtout, pour reconnaître cette signification valable, retrouver dans la 
realite historique une sit1iation et une action nettement semblables a 
-celles que decrit la fable Y Or c'est bien a cette exigence que repond l 'ex­
plication nouvelle, et ceci sera confirme par les remarques complemen­
·taires qu'on va lire. 

a) Le zetema - dilemme - deja signale plus haut («est-ce un 
hasard, est-ce un partage consenti qui nous a donne Zeus pour maître î ») 
se trouve etre lui-meme exactement applicable a la royaute de Soter. A 
·quoi ce dernier a-t-il du de se voir attribuer l'Egypte Au ort, repon 
Justin, qui s'est fait l'echo d'une version somme toute as ez improbabl , 
mais sftrement ancienne. (Prima Ptolemaeo Aegyptus et Africae Arabiaequ 
pars sorte euenit, et plus loin : Cum haec diuisio uelut fatale munus singulis 
contigisset, ... , etc!) 18 • .A un partage et a un choix concertes, nous repond 
-on d'autre part. O'est la tradition qui a generalement prevalu, qu'ont 
accreditee Diodore et Quinte-Curce 19 : l 'attribution des grandes satrapie 
-est resultee de negociations au cours desquelles, en raison de son grand 
credit, Ptolemee « choisit ou sut se faire attribuer la meilleure part» 20. 

·Chance ou merite î N ous retrouvons notre probleme. N ous ne savons, ii 
-est vrai, a quand exactement remonte la tradition qu'a suivie Justin. 
Tout de meme, ne faut-il pas penser que le poete de cour, en resolvant 
le probleme a propos de Zeus, songe en realite a en resoudre un autr 
·tout actuel, c'est-a-dire a protester a mots couverts des merites de son 
;souverain, peut-etre contre des doutes qui se seraient deja fait jour sur 
Ies causes lointaines de sa fortune 21 ? 

17 Cela avait commence en Perse, avec la familie d 'Artabaze. On salt que le mot yvc.iT6~ 
:s'entend parfois de lous Ies proches (r, 174 ; O, 349-350). 

18 XIII, iv, 10. L'idee du sort qui preside au partage est assidtlment reexprimee. 
10 • • • l:uv~8pe:uaor;~ µtT&. Tc7>v 1Jye:µ6vc.iv ... l8c.>xe: . .. (scil. Pcrdicca), Dlod., XVIII, 

.3; Perdica . .. , consilium principum uirorum ha buit, in quo imperium ita diuidi placul/ 
... , Q. Curce, Hist. d' A lex., X, qui nie en outre que cett e repartition ait ete prevue 

-dans le testament d' Alexandre. 
20 Bouche-Leclercq, op. cit., I , p. 10. 
21 Moi ns neltement , l 'opposition qui ressort des deux grandes parties de I' hymne entre 

Ies enfances obscures du dieu en Arcadie el en Crete (v. tl - 54) et sa puissance de maltre de 
l'Olympe (v. 56- 96) ne serait-elle pas applicable au Lagide, maintenant souverain respecte, 

'lnais de naissance injustement obscure aux yeux du poete de cour? Parions que si Callimaque 
-etlt ose, ii efit rappele clairement le dilemme, glorieux et desobligeant tout ensemble, que posai t 
!'origine du souverain. Car on sait quelles fables r endirent a ce premier Ptolemee l'ascendance 

1llustre qui semblait lui faire defaut. Officiellement fils d'un Eordeen de toute petite noblesse, 
Lagos, mals peut-titre !ils de Philippe dont sa mere avait ete !'amante, ii r evendiquait pour 
anc8tres, nous ne savons d'ailleurs par quel biais, ces Argeades par lesquels ii pouvait remonter 
a Heracles, donc a Zeus (cf. Theocrite, XVII, 26). La filiation royale n e fait, en tous cas, pas 
de doute pour Q. Curce (IX, 8, 33); Pausanias reste indecis (I, 6, 8) et Piutarque rapporlc 
un trait plaisant sur l'indecision qui aurait ete celle .. . du roi lui-m8me (De nobil il., 19). 
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PHll.ADELPHE OU SOT.E:R ? A PROPOS D'UN HYMNE DE CALLIMAQUE 91 

b) L'un des etonnements du lecteur, du moina si ce lecteur pense 
hiladelphe, est d'y voir faire l'eloge de la valeur militaire de Ptolemee 

• ... tu es le pontife des dieux grâce a ta Vigueur et a ta Force, qui sont 
H8i es prea du trone », v. 66-67, cf. v. 81 - 83) . «Tobe sure history tells 
n other story », constate avec raison K. J. Mac Kay, qui noua renvoie 

l11 i-meme a Gow. · Nous savons assez en effet que Philadelphe n'avait 
11ullement barite les talenta guerriers de son pere, et que ce dilettante 
ouvent hesitant, parfoi poltron, fut plus ami des Muses que briliant 
t,ratege 22• Mais ajouter « but the conceit was harmless » ne suffit pas 2a. 

( L\.r Callimaque, un peu plus loin, insiste assez sur la mâle vigueur, la 
tH' mptitude d'execution que son prince savait apporter aux affaires («le 
M 1ir, il met en actes ses pens ăe du matin; le soir, dis-je, Ies grandes, et Ies 
111 indres, des qu'il Ies pense, alors qu'a d'autres il faut tout un an, sinon 

1
1lu f! », v. 87 -89), pour que nous trouvions assez graves ces pretendues 
h rtes pri es avec l'histoire. Or notre poete redevient pleinement veridi-

1111 i nou rapportons l'allu ion a Soter, a sa prompte conquete de la 
~ l'i du Sud en 312, de la Carie, des Cyclades et de Corinthe en 309, pour 
11 i pas parler d'autres exploits, ou de l'essor que prit si vite en tous domai-
111 8, sous son impulsion, la florissante metropole egyptienne. 

c) Mais c'est au premier vers de ce placet courtisanesque que l'on 
11:prendra, pour peu que l'on penche en faveur de notre hypothese, le 

11lus savoureux sous-entendu. Ou plutOt, ce sous-entendu devait accom-
111 gner le premier vers, le preceder meme dans la recitation a laquelle 
pr da sfuement Callimaque. 

Zl)v~ eoL 't'L x~v &no 7tcxpa irnov37jaw ~d3e:Lv 

Io i commence l'hymne. Et Em. Cahen n'a eu aucune peine a etablir, 
I' r s le caractere fort peu religieux de la piece, qu'il fut declame non 

cil us un temple, mais «au Musee, ou dans son alentour, dans un banquet 
el vants, au moment des 0"1tov8cxt qui marquent le debut du auµ.7t6aLov-
4l rtissement de lettres », explique-t-il. <1 Nous sommes au auµ.7t6aLov, 
1• pr nd-il plus loin 24• La coutume hellenique etait d'en marquer le 
ci I ut par une libation a Zeus Soter. »La chose est bien connue, et je ne 
puls douter que le 7tcxpa a7tov37jmv du poete n'ait bien ce sens : l'hymne 
1 l mpagne sfuement l'offrande rituelle au dieu. 

22 Son premier vrai succes militaire (surfait d'ailleurs, tout au moins dans Ies manifesta-
11011 publiques qui le fHerent) remonte a 272-271 : c'est l' expedition contre Antiochos. Mais 
l' h mn , de l'avis general, est anterieur a cette epoque. 

13 Tout ceci r envoie a K. J. Mac Kay, The poet al play . .. , p. 13. L 'appel que fait 
1• rlliq uc a Theocritc (Id„ XVII, 56 sq.) pour une flatterie semblable a l'adresse de Phila-
111 lph n'est guere probant, l'allusion du poete syracusain etant bien fugitive : • ... toi, guerrler 
I 'I t I ' m6e, Ia brillante Berenice t 'a donne au guerrier Ptolemee • ; c'es t, ou presque, un simple 
I for mei effct de symetrie, tout gratuit donc. 

u Cal/imaque .. „ Comm„ ad loc. (cf. p . 7-8). 
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Mais le critique ajoute : « ••• introduction tres lointaine, tres discrete, 
de l'idee des Ptolemees sauveurs ». Non des Ptolemees, lui objecterai-je, 
non deces ~e:ol aw-njpe:c;, mais plus precisement d'un seul d'entre eux, dont 
le titre glorieux de sauveur, qu'il portait officiellement depuis vingt ans 
deja 25, etait clairement reconnaissable dans la formule consacree que 
venait, a ce moment, d'entendre l'assistance, T<j> ,6.tt T<j> l:w-njpt ( = a 
Zeus-Soter); formule qui le nommait sans paraître le mettre en cause, 
mais par Ia-meme explicitait d'avance, avec la destination veritable de 
la piece, l'assimilation de Ptolemee Soter au dieu de l'Olympe, sur laquelle 
cette piece etait en partie composee 26• Et c'~st meme, selon toute vrai­
semblance, grâce a cette feinte que Ies doubies sens offerts par ce texte­
ambigu a la saga.cite des auditeurs pouvaient devenir acce sibles, puis­
qu'elle leur donnait une ele qui Ies preparait a ecouter sa.ns peine, voire 
meme avec un interet amu se ou admiratif, l'eloge spiritu el du dieu et du 
roi conjugues. 

* 
Mon hypothese ne s'appuie, certes, sur aucune preuve formelle. 

Mais rien, je crois, n'interdit de la hasarder; meme pas, comme je l'indi­
quais tout a l'heure, Ies trop rares indices biographiques que nous posse­
dons sur Ies debuts alexandrins du poete (aux annees de gene succedent, 
savons-nous, l'acces a la cour et l'empioi de ve:cxvlaxoc; Tije; tiu/..Yjc; 27, qui 
prouve qu'il y a ete introduit tont jeune, entre vingt et vingt-cinq ans sans 
doute, donc avant la mort de Soter). Dans la tradition du texte, aucune 
scholie ne nous apprend non plus que la louange qu'on y fait du Prince 
vise le second Lagide, mais tout vaguement « Ptolemee » 28• Et que ce 
Ptolemee, premier protecteur du poete et monarque eclaire de l'Egypte 
nouvelle, puisse etre le pere de Philadelphe, n'est nullement dementi par 
l'histoire: on sait quel foyer de cultura, d'etudes litteraires et scientifi­
ques il fit de sa capitale, et Oallimaque n'aurait fait que rejoindre dans 
son estime Ies Philitas de Cos, Ies Demetrios de Pbaiere et Ies Euclide. 

11 Selon l'opinion generale, depuls 304, Ptolemee J'ayantre\:u sur l'ordre (sollicite) d'Am­
mon, aprb le secours qu'll avait porte aux Rhodiens contre Demetrios. Voir Bouche-Leclercq, 
op. cit„ p. 64, et 78 n. 4. 

H K. J . Mc. Kay trouve de bonnes raisons sans doute ( The poet at play, p. 17) pour 
que le poHe puisse assimiler Philadelphe ă Zeus, mais l'assimilation de S6t~r â Zeus sera toujours 
plus vraisemblable, parce qu'elle repond â une initiative qui remonte expressement au premier 
Lagide (et attestee, en particulier, par ses monnaies d'or et de cuivre portant, â partir de 305, 
Ies divers attributs de Zeus). Volr J. Tondriau, Chronique d'Egypte, XXIII (1948), p. 128 sq. 

11 Detail fourni par Tzetzes (voir E. Cahen, Callim. et son reuvre ••. , p. 28, selon qui 
ii s'appllque â •un homme jeune, introdult ăla cour et approchant dejă Ies personnes royales •). 

H Schol. au v. 86: ncpl -rou II-ro>.tµ.(dou -ror.u-ror. >.iyct. De ml!me v. 87, 90. Dans le -cas 
contraire, il resteralt d'ailleurs possible de la discuter (comme on l'a deja fait pour celle, plus 
precise, du v. 26 de l'Hymne II). 

https://biblioteca-digitala.ro



9 PHILADELPHE OU SOTt:R T A PROPOS D'UN HYMNE DE CALLIMAQUE 93 

Ma conclusion, si elle etait admise, apporterait au poete de nouvelles 
couronnes. Il ne serait que mieux prouve que la maîtrise du prochain 
chef d'ecole fut precoce, que sa poetique fut mfue des apres la vingtaine, 
son talent assez sfu, assez tOt reconnu pour savoir des Ies premiera essais 
s'imposer au gout des juges du Musee. Il ne s'annoncerait que de plus 
loin comme le futur auteur des Aitia, comme le prestigieux artificier du 
verbe qui jongle avec le mythe comme avec l'enigme, mais qui sait com­
poser ses surimpressions et Ies faire discretement servir a. la gloire du 
souverain. 
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